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Si vous étiez sur une planète autre que
la Dixième, sachez que le Musée de la
Halle Saint-Pierre, à Paris, lui consacre
une exposition qui dévoile la diversité de
ses talents. Entre sculptures et peintures
à la symbolique sexuelle évidente, je me
suis laissé pénétré par les cauchemars
surréalistes du fondateur du concept de
la Biomécanique, fortement ébranlé par
ses mentors que sont Jérôme Bosch et
Salvador Dali. Grisé par tant d'excitation,
j'ai voulu pousser mon expérience plus
loin et m'approcher de cet être blanc tou-
jours vêtu de noir, afin de connaître son
moi profond sur le monde cinématogra-
phique qu'il a contribué à transfigurer. Le
patient Hans Rudi Giger à bien voulu s'al-
longer sur le divan de Freud pour
répondre à mes questions...

Dixième Planète : Vous parlez encore
et toujours de votre travail sur Alien ne
trouvez-vous pas cela trop réducteur ?

H.R. Giger : C'est vrai que Alien, qui
m'a lait connaître du monde entier, a
quelque peu occulté le travail d'artiste
auquel je me livre depuis les années 60.
Maintenant, je prends ça avec plus de
recul et je mesure toutes les consé-
quences que ce film a eues sur moi.

DP : Vous faites-vous peur ?
HRG : Non ! (rires). Voyez-vous, tout

cela n'est qu'imagination ! J'ai créé le

monde Biomécanoïde auquel je suis
désormais identifié et qui touche toutes
mes œuvres, peintes et sculptées.

DP : Avez-vous pensé à peindre des
œuvres plus gaies, en couleurs ?

HRG : J'ai tait quelques œuvres en cou-
leurs, mais depuis ces quinze dernières
années, je ne fais plus de toile pour évi-
ter de me répéter. La couleur n'est pas
facile pour moi car je ne me sens pas à
l'aisé, je préfère celle des autres. J'ai choi-
si de décliner une même teinte pour obte-
nir cet effet monochrome. J'aime le gris
car on peut obtenir des grisailles qui tirent
sur le bleu, le brun, etc.

DP : Vouliez-vous absolument vous
démarquer des techniques de Salvator
Dali?

HRG : (Rires I). J'ai entendu dire que
Dali était le soleil et moi la lune !

DP : Comment a été votre enfance et
que pensait votre mère ?

HRG : J'ai eu une enfance très heu-
reuse ! Ma mère, qui peignait un peu, était
très contente de son fils I C'était la pre-
mière personne à qui je montrais mes
premiers travaux et qui m'a soutenu dans
mes efforts. Elle a été très fière lorsque
j'ai fait Alien.

DP : Continuez-vous de toucher des
droits sur Alien ?

HRG : Vous savez, je n'ai été engagé
que pour le premier film, pas pour les
autres. Les producteurs ont pris le
monstre et je reçois quelques royalties
sur les produits dérivés que fait la Twen-
tieth Century Fox, cela concerne égale-
ment les autres films. Mais les sommes
sont ridicules comparées au nombre
d'objets !

DP : Avez-vous un droit de regard sur
des films qui font intervenir le monstre
que vous avez créé ?

HRG : Non, pas du tout. À l'époque, je
ne m'intéressais pas à ce type de ques-
tion, et j'ai fait, sans me poser trop de
questions, la créature qui est maintenant
devenue une véritable icône. Quand
aujourd'hui, quelqu'un fait un «Alien-
quelque chose», personne ne me
demande quoi que ce soit. C'est ce qui
s'est passé pour le film Alien Vs Preda-

tor; et je dois avouer que je n 'aime pas
beaucoup le Predator !

DP : Votre créature Alien devait à l'ori-
gine être translucide, ce qui ne fut pas le
cas en définitive. En créant la Mutante,
avez-vous voulu aller au bout de votre
idée?

HRG : Effectivement. L'AIien du premier
film est devenu par la force des choses
un personnage plus sombre en appa-
rence. En fait, le costume devait à l'origi-
ne être moulé en caoutchouc semi-trans-
parent mais les techniciens anglais n'ont
pas été capables de reproduire ce que
j'avais imaginé. En tant qu'artiste, j'en ai
beaucoup souffert. Mais j'ai appris à rela-
tiviser, que pour travailler dans l'industrie
cinématographique il faut faire des
concessions, que je ne tolère pas lorsque
je peins ou je sculpte pour moi. Pour le
personnage de la Mutante, les gars des
effets spéciaux ont utilisé des pièces mou-
lées en plastique transparent formé à
chaud sur des gabarits. Cela permettait
de voir à travers les membres de la créa-
ture, dévoilant ainsi les muscles, les
veines, etc. C'est ce que je voulais pour
le premier Alien. Mais le latex utilisé ne
donnait pas cet effet; il se déformait, per-
dait de sa transparence qui n'était déjà
pas importante, d'autant que Badejo était
noir ! On ne voyait plus rien ! La trans-
parence joue également un rôle impor-
tant dans les œufs d'Alien, et c'est ce que
voulait Ridley Scott. Il les a placés à l'en-
vers de manière à créer cet effet parti-
culier.

DP : Quel a été le point de départ de la
création du Chestburster ?

HG: Ridley Scott m'a demandé de fai-
re quelque chose rappelant le «cri», une
peinture de Francis Pike représentant une
bouche ouverte. Je me suis exécuté, mais
je trouvais ça moche ! Puis les techni-

ciens anglais ont adapté ma tète d'Alien
pour en faire ce que l'on voit à l'écran.

DP : Comment expliquez-vous l'exis-
tence du Facehugger, alors que c'est une
espèce différente de l'Alien ?

HRG : Je n'ai fait que suivre les direc-
tives de la production (NDLR : Giger s'est
plusieurs fois retrouvé en total désaccord
avec le scénariste O'Bannon qui bénéfi-
ciait du soutien du producteur Gordon
Carrol). On me demandait de faire les
trois versions du monstre, ainsi que de
l'apparence des victimes qui de cocon,
se transformaient peu en peu en œuf.
Voilà l'idée de base. Il n'y avait pas besoin
de reine.

DP : Une dernière question : pourquoi
existe-fil deux versions du tableau repré-
sentant le cycle de l'Alien ? (Ce tableau
est reproduit avec des différences dans
le magazine Métal Hurlant et dans le livre
dans lequel Giger raconte son aventure
cinématographique).

HRG : En fait, j'ai modifié l'apparence
des victimes car ils ressemblaient trop à
des extraterrestres ayant une tête de
Alien. J'ai voulu les faire plus humains
pour qu 'il n'y ait pas de confusion ! Mon
travail sur Alien est loin, maintenant, mais
je suis heureux d'avoir contribué à créer
un monstre parfaitement crédible, mal-
gré les contraintes imposées par le ciné-
ma.

En plus des proders Alien, Giger est à
l'origine d'une collection de prestige basée
sur certains de ses designs. Parmi eux,
des bijoux, mais aussi des sculptures,
dont du mobilier (table et fauteuils Har-
konen selon le film Dune de Jodorowski,
sur lequel il avait travaillé en collaboration
avec Chris Foss), et bien sûr, des tètes
d'Alien d'environ 40 cm de long, versions
chromées ou noires, toutes signées par
l'artiste. •

Exposition Giger à la Halle saint-
Pierre, 2, rue Ronsard, 75018 Paris,
jusqu'au 6 février 2005.

Pour en savoir plus sur les proders
haut de gamme Giger fabriqués par
Leslie Barany : www.baranyartists.com
et allez voir sur www.hrgiger.com
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UAND UN ARTISTE aussi talentueux et célèbre que
Giger daigne quitter sa tour de Babel suisse
pour exposer ses œuvres, il faut se dépêcher
d'y aller voir de plus près.
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